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MON CONDORCET! 

--- -- - . - - - 1 
Il y a cinq ans,j'ai écrit un ouvrage qui s'appelait 
''Condorœt,de l'Instruction publique à la Naissance 
du Citoyen",je l'ai écrit µu-ce que j'étais en 
colère,à l 'époque,contre le ministre Mr Savary .J'a­
vais découvert,petit à petit,à la lecture d'un 
rapport alors célèbre qui s'appelait le rapport 
legrand,que l'on voulait transfonœr l'école en 1 

lieu de vie,qu'on la souœttait aux réalités locales 
-=, à la superstition du concret,qu'il n'est plus qœs- 1 

tion d'instruire mais d'éduquer.J'ai pensé que__ 1 

ces projets étaient antirépublicains et antilaiques, 1 

je ne suis dit qu'il n'était Jl3S suffisant de rem:m-
1 

ter à Jules Ferry;j'avais vu ces responsables des 
cabinets ministériels que j'étais allé voir -nous 
étions alors carœrades -ils m'avaient dit que Jules 
Ferry,c'était la droite,le colon:i.alisœ ... etc et 
qu'il fallait respecter les identités culturelles,on 
voit -où celà nous nÈne au.:iourd'lrui:C'est bien leur 
droit de voiler les femœs,pu:i.siue c'est leur 
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identité CÙlturelle ... Il y avait aussi les tenants 
de la nouvelle 1.aicité,qui expliquaient que la 
laicité ne consiste !ES à cœsi.dérer que certaines 
questions sont privées ,que 11 exercice de la Raison 
doit s'exercer de façon critique sur tous les pro- 1 
blàœs,mais que celà consiste à faire une salade 
des différentes confessions,coûtuœs,selon le recru-

1 taœnt local que l'on trouve dans sa classe.Bien 
entendu,il y en a un qui est toujours ooblié là- /1 

dedans,c'est le citoyen,au sens abstrait du terne, 
c'est à dire celui qui en principes,laisse ce genre 1' 

de questions à l'écart. 
1 

Voilà pourquoi j'avais écrit ce livre.Et fUÎ-S je 1 

pensais que la trousse à outils était déployée.Il 
y a eu 11 épisode Oievènaœnt qui nous a J ai ssés 
souffler un peu.Et celà recanœnœ de plus belle 
avec le projet Jospin:somrission de l'école aux 
réalités locales,aux chefs d'entreprises,à l'envi- , 
ronnaœnt socio-éconani.que.I.e n:Érite des enseignants 
est défini en fonction du degré d' asservissaœnt / 
qu'ils auront à l'égard des associations.la "dém­
cratie d'associations" ,c'est un nr:xièle que 11 on ' 
a connu dans les années vingt,ce n'est Jl3S tn1 projet 
républicain,ce n'est ]l3S un projet laique,aussi 
je suis obligée de revenir et de reprendre Condor­
cet.Je suis remntée à Condorcet à cause de t-bnsieur 
Savary ,je reprends m:m Condorcet à cause de t-bnsieur 
Jospin et Rocard ,de leurs conseillers,c' est à dire 1 

la lërocratie Œu-étienne. 



O:mœ vous m'aviez invitée il y a quatre ans et 
que j'avais rendu canpte de la pensée de 0:mdorcet 
sur la question de f'Instruction publique,je ne j 
vais pas recanœnœr.J'ai vu que·le titre que 
nous avions pris d'un -cœmm aècord,c' est Condorcet ' 
et la Révolution Française,je vous propose une 
canparaison entre les différents textes sur l'Ins­
truction publique qui ont été prcxluits par l'Assan­
blée Coostituante,la l.égislative,puis la 0:mvention. 
Bien entendu,je ne vais pas tous les passer en 
revue,il y en a beaucoup,et je voudrais expliquer 
pourquoi,de tous ces textes,c'est le rapport sur 
l'Instruction publique de C.ondorcet,qu'il a écrit 
en 1792,qui est le plus avancé. 

-- . 

Au COEUR DE LA RÉVOLUTION fRANÇAI­

SE-S 1 AFFRONTENT DEUX CONCEPTIONS 

DE LA NATION: 

INSTRUCTION PUBLIQUE OU EDUCATION 

NATIONALE. 

- - -
Les différents projets s'intitulent soit <l'Educa-
tion Nationale,soit d'Instruction publique,celà 
est déjà intéressant.Il est impossible de les lire 
si on essaie d'établir des différenciations par 
courant politique ,on prend les -lliritagnards ,les 
Girondins,on ess3ie d'y retrouver les clivages ___ , 
politiques.-.. (À} n'y arrivë ·r,es-;prençms quèlques 1 

) exanples:le Mmtagnard Gilbert Rauœ soutient C,on- 1 

dorcet,qui lui n'est pas MJn~;~Q:r:~t 1-_ui::- _ 
) nisœ est aux_antipcdes ilu Ç,4:(!Jdin ~t Saint __ 

Etierme,alors que c.ondorcet est syIIl!)'lthi.sant Giron-
1 

) din ;le Mmtagnard Bouquier va beaucoup plus loin 1 

Î que le m:xiéré furarufde t1ri.llane pour attaquer -- - _- , 
les lninières et exalter les vertus sociales .•• Si 
on prend les étiquettes politiques,on ne s'y retrou- , 
ve pas.C'est un petit peu COIDE ce1à que les déœts 1 

sur l'école traversent les partis et les oppositions 
se font en leur sein. __ • i 
------------ ·-------··· -

l)Gilbert IUfME:(1750-1795).Fils d'un procureur- -
de la sénéchaussée d'Auvergne,élu à _la Légi.slative 
par le départaIB"J.t du Puy de Œ.tœ.Il se spécialise 1 

dans les travaux du Canité del 'Instruction p.Jblique. : 
Il s 'alanœ devant les progrès de la ré.action ther- 1 

mi.dorienne et prerrl part à l 'insurrection.Condanné 
à IIlJrt,il se [X)ignarde. 

2)RAB4UI' SAINT EITFNNE:(1743-1793).Impruœ en 1779,le 
"Vieux Cévenol n :c'est à EK)(l action que les Réformés 
durent l '&Jit de Nantes 
durent 1 '&lit de Tolérance de Novff!Dre 1787 qui 
lrur rendait l 'Etat--G.vil.Se spécialise dans les 
questions religieuses et carbat fXAJr "la liberté, 
et non la tolérance. "Se pr()[X)nce contre l'exécution 
de LoJis XVI .Exécuté en 1793. • 

1 

J'ai essayé de trouver un fil conducteur qui penœt­
te d'y voir clair et de voir-canœnt ces Rapports 
s'organisent,autour de quels coocepts.Bien entendu 
cette lecture expliquée exclut un type de lecture.Ce 
type de lecture dont on nous reœt les oreilles 
durant ce bicentenaire;il va falloir tenir encore 
quelques IIX)is à entendre tout celà:j'entends par 
là la lecture folklori.sante ... ''Il y a deux cents 
ans ... "sous-entendez, s'il y a deux cents ans c'est 
qu'on ne peut plus penser cauœ eux,ou qu'ils ne 
pensaient pas canœ nous.C'est une lecture qui 
ethnologise la Révolution Française,qui la rœt 
en vitrine.M:ii je ne lis pas canœ celà;quand je 
lis un texte,je suis professeur de philosophie,nêœ 
s'il a deux mille ans d'existence je rœ dis,il 
y a des choses que nous devons pouvoir canprendre 
l'hurœnité est Iurogène dans le temps et dans 
l'esp:iœ,bien sûr il y a ~~-~tians historiques _ 
et sociales qui changent ,nais quand un hcmœ a 
quelque chose d'important à dire œlà rejoint 

3)G3briel IJJ.XJJIER:Rien tzu.Né sur l 'intérëSSé. 

4)/Àirand de MAII.1.ANE:(1729-1814) 
Elu aux Etats Généraux p::AJr le Tiers Etat de la 
Sénéchaussée d'Arles .Prend une part très lIII[XJrtante 
à la rooaction de la Constitution Civile du Clergé,où 

__ il défend les prérogatives du p::uvoir latc contre j 
le p::uvoir religieux.Agit dans l 'œi:Jre contre la ) 
Convention.Convaincu d'intelligence ava.: des éui ssai - ' 
res de loJis XVIII. 



l'universel,donc je vous propose une lecture philo­
sophique qui n'est pas une lecture folklorisante. 

Cette lecture des plans et rapports sur l'instruc­
tion publique fait rencontrer ûmdorcet canœ la 
figure daninante,incontestable et incontestée;c'est 
lui qui produit la théorie la plus canplète,la 
plus canplexe;c'est le seul de tous les auteurs,peut 
être à l'exception de Talleyrand,qui pense en pre­
mière nain.Tous les autres diffusent une espèce 
de vtùgat qui procède en gros de l'Emile de Rousseau 
et surtout de sa lettre à d'Alembert sur les specta­
cles.Ure le rapport c'est voir un hœiœ qui se 
bat,qui divise,qui est critiqué,qui est développé 
par les autres,qui est redouté,canœnté et égaleœnt 
hai. Une pensée, pas seuleœnt un hanœ ;ces di visions 
éclairent nos propres débats sur l'école.Je vais 
d'abord essayer d'axer cette mise en ordre philoso­
phique sur deux concepts qui s'opposent dans ces 
rapports sur l'instruction publique et l'éducation 
nationale.Ia.ix concepts se font faœ,Instruction 
publique,F.ducation Nationale.Alors quelquefois 
l'opposition prend un caractère théâtral et met 
des hcmœs face à faœ;on potl!"!l3it dire,il y a 

! ceux de l 'Instruètion publique- :.COndorcet,Rcmœ 
1 et puis ceux de l 'F.ducation --Rabaut Saint Etienne. 
! I.e Pelletier de Saint Fargeau,Gabriel Bouquier -
1 je prends les grandes figures,chacun .étant environ­
' né de ses propres--clisciples.Tous cependant s'accor-
dent sur la définition politique des concepts.J'in­
siste bien,il s'agit d'une définition politique,et 
j'expliquerai pourquoi j'utilise ce tenœ.Pour 

. vous donner cette définition,je vais vous. -lire 
1 un texte qui est de Rabaut Saint Etienne: 

, nL 'Instruction p.;blique dmande des lyœes,des 
collèges,des aca:Jémies,des livres,des i.nstrurœnts, 

• des calœl.s,des méthcxles,elle s'enferrœ dans des 
rmrs.L'&Juœtion Nationale dmande des cirques,des 

1 
gynnases,des anœs,des jEUX p.;blics,des fêtes natio­
nales,le conccurs fraternel de tœs les âges,de 
tœs les sexes et le spectacle imp::>sant et doox 

• de la société humaine rassemblée.Elle veut un grand 
espace,le spectacle des champs et de la nature.L'E­
duc.ation Nationale est l 'aliJœnt nkessaire à tœs, 
1 'Instruction p.;blique est le partage de quelques 
uns .Elles SJllt soeurs ,mais 1 '&Juœtion Nationale 
est l 'ainée,que dis-je,c'est la mère camune de 
tœs les citoyens qui leurs donne à tœs le mêrre 
lait,qui les élève et les traite ro frères,et qui 
P3T la cœminauté de ses roins leurs donne cet 
air de ressarblance et de fémille qui dist:ingue 
un peuple ainsi élevé de tœs les autres.Toote 
sa doctrine consiste donc à s'emparer de 1 'hame 

S)TAI.l.EYRAND:(1754-1838). 
Evèque d 'Autun et dép.ité du Tiers .Apprcuve le princ.i -
pe de la Constitution civile du Clergé,dont il .se 
fera un des princ.iJEUX défenseurs.Convainœ d'intel­
ligence avec Io.ns XVI ,il émigre aux Etats Unis 
faslu'ro 1796. 

JJ 

- ' A • 1' des le bercœu,et naœ avant sa naissance;car ro-
fant qui n'est pas né app:lTtirot déjà à la Patrie; 
elle s'empare de toot l 'hœrœ sans le quitter janais 
ro rorte que 1 '&Juœtion Nationale n'est pas une 
Institution [XJUr l'enfant nm.s fX1JT la vie toote 
rotière. n 

Bien entendu nos IOOciernes 'pseooo-théoriciens de 
l'Education n'osent pas aller aussi loin,llBis c'est 
pourtant ce qu'ils pensent,c'est le fantasœ sparti­
ate -air pur,IIXliltagne et frœege blanc par des.sus 
le nmché,revu par le Rousseau de la lettre à d'A­
lembert - qui est ici tout-puissant.Il n'y a pas 
de carricature,il n'y a pas d'outrance;à travers 
les propriétés de ces concepts s'affrontent deux 
visions de l'objet politique cœm.méœnt déncmœ 
la Nation.D'une part une vision finaJisée,providen­
tiel qui voit dans le rassanbleœnt national une 
donnée préalable,un destin;l'F.ducation se charge 
·d'y placer correctaœnt le citoyen;elle ne peut 
donc n'être que nationale.file n'exclut pas fo~ 
nent le rapport au savoir ,mri.s elle prend le cito­
yen dans l'Education. 

:D'autre part ceux de l'Instruction publique voient 
j dans la Nation un concept fondé sur l'exercice_ _ _ .. 
individuel de Ïa Raison,l 'acquisition de connaissair 
ces,la fonmtion du jugeœnt par les lm:i.ères,et 

1celà fait du citoyen pris came ataœ juridique 
1

l'élaœnt fondaiœntal,pranier et dernier dont résul­
'te le corps politique.Il y a deux conceptions de 
la Nation,radicalaœnt opposées:une conception 
providentialiste et globalisante,et puis une concep­
tion qui J:x3r1: de l'Individu Rationnel,et qui fait 
de la Nation le résultat de l'exercice du jugeœnt 
de chacun.la pranière conception globalisante et 
providentialiste,c'est celle qui conduit au concept 
<l'Education Nationale pendant la Révolution Fran­
çaise,la seconde est supportée par le concept d'Ins­
truction publique.C'est un enjeu politique. 

Bien sûr,il y a d'autres concepts quand on parle 
d 'F.ducation,on ne parle i:as nkessaireœnt de cette 
'conception providentialiste.Il y a aussi des con-
1
cepts qui sont philosophiques,llBis cette lecture 
penœt une division cœmxle et correcte des textes 
de la Révolution Française sur l'Instruction oubli­
que et sur l'Education Nationale.Fn gros,si on 
ne fait pas trop de détails,c'est canœ celà que 
celà se i:asse.Il y a deux conceptions de la Nation 
qui s'affrontent. 

• -
Alors la toile de fond philosophique qui penœt 
cette distinction entre l'F.ducation,concept politi­
que dérivé de l'idée de la Nation,et l'Instruction 
concept philosophique premier qui supporte et penœt 
de construire l'idée de la Nation,œtte toile philo­
sophique de fond se révèle.Pour que l'Instruction 
publique soit pensable il faut supposer en effet 
une autorité plus haute et plus fondamentale que 
celle de l'autorité politique,incarnée par la souve­
raineté populaire,et dans laquelle cette dernière 
va puiser sa légitimité.Fn effet,ceux de l'Instruc­
tion,et principaleœnt Condorcet car il est l'auteur 
de cette théorie de la souveraineté,pensent qu'il 
n'y a absoluœnt aucune souveraineté populaire _ 



qui ne soit légit:uœ préalablaœnt,il n'y a qu'une 
seule souveraineté,c'est celle de la Raison.Et 
toute souveraineté doit pouvoir s'en inspirer.la 
souveraineté de la Rai.son,ce n'est pas la faculté 
de la vérité c'est la faculté de l'erreur,et de 
la correction de l'erreur.Auame République ne 
peut échapper au jugaœnt de la République des 
lettres et des sciences,devant Atlandide Sim-te 
n'est qu 'llll :ramassis de boy-scouts et de bonnes 
soeurs.func la théorie de !'Instruction publique, 
i:mœ qu'elle fait du citoyen individuel un sujet 
ratiormel,le fondaœnt nêœ de la légitimi.té,ne 
pose pas le peuple amœ absoluœnt légitiiœ.12 
peuple n'est légit:uœ que s'il exerce sa raison. 
C'est i:mœ qu'elle a raison que la majorité va 
pouvoir :imposer sa loi,et non pas parce qu'elle 
est majoritaire qu'elle a rai.son.C'est amœ celà 

. que la question du suffrage va être traitée. 

Evidallœnt je sais que je m'adresse à une assemblée 
de libres penseurs et que œ1à ne choquera personne. 
M3is lorsiue j'aborde ce point devant un autre 
type d'assanblée,je suis obligée de passer une 
bonne danie heure pour expliquer œlà.C'est en 
tout cas la théorie de la souveraineté chez C.ondor-

, cet ;œlà ne veut point dire que C.Ondorœt n'est. 
pas tm dén:x:rate,œlà signifie au contraire que 
toute dén:x:ratie pour lui est fondée d'abord sur 
l'autorité que chaque individu trouve en lui nêœ 
p:ir l'exercice de sa raison.Autraœnt dit,il n'y 
a pas~de République sans lmri.ères,et tm peuple 

•souverain,s'il n'est pas éclairé,s'il n'exerce 
pas sa raison devient son propre tyran;il ne peut 

.nêœ pas se retourner contre un prince.Voilà pour­
j q~i il faut_~· - -

'. Je vtls-rœin~t-~y~-d; ~ quelques 
\lllS des points chauds qui s'organisent autoµr de 
cette opposition fondaiœntale entre Education et 

: Instruction. 
i ~ques \lllS des points. chauds: 
. (C'est une es:J.uisse.Je les ai choisis parce qu'ils 
révèlent,i:mœ qu'ils penœttent de faire api;araitre 
une éruption.Ce sont aussi des points chauds car 
ils penœttent ces points dé fracture et font appa­
raitre que nos propres débats sur l'école posent 
toujours les nêœs questions.Alors donc je les 
énuœre.) 

ÜUELLE PLACE ACCORDER AU TRAVAIL 

INTELLECTUEL? 

l)Un point qui est vivaœnt débattu dans ces textes, 
c'est la place du travail intellectuel.Pendant • 
la Révolution Française,on en discute beaucoup.Est 
ce que l'école a pour fin le travail intellectuel, 
ou est ce qu'elle doit être asservie à une autre 
finalité que celle du développaœnt des facultés 

4) 

de l'Individu,du Citoyen? C'est poser en fait le · 
problàœ de l 'utilitarisœ,de l'adaptation sociale. · 
Faut-il-raioonner èn teîiœs de néëess:fœ ooëi.ale 
et de besoins professionnels,ou bien l'école doit­
elle se proposer tm détour essentiel par l'objet 
théorique et p:ir le pm:ours eocyclopédique?l2 
débat est cadré.Ceux quf vont défendre la place 
du travail intellectuel,qui vont penser que l'ins­
truction doit donner à chacun l'occasion de déve­
lopper,sans auame 1:imi.te,toute l'étendue de ses 
talents intellectuels.Ce sont des gens qui vont 
faire référence à l'Fncyclopédie. 

Ql811d je lis aujourd 'hui.,sous la pluœ du ministre 
de l'Education Nationale,la critique de l'Fncyclopé­
disœ,j'ai canpris de quel côté il se situe ... Qi 
alors ils ne savent pas ce que celà veut dire . 
L'Fncyclopédie,ce n'est pas une accuwlation de 

1 connaissances,c 'est ce que d'Alembert et Diderot 
écrivent dans .leurs discours préléminaires amœ 
le cycle raioonné et éléœntaire des connaissances 
lnmri.nes. 

• 1a question du travail intellectuel peut api;araitre 
de différentes m:m:i.ères dans ces rapports et ces 
projets de décrets.Elle peut api;araitre de façon 
explicite.12s rapporteurs qui sont partisans de 
l'Education,de cette espèce d'image maternelle 
de la Nation,ne sont pas toujours féroces pour 
les exercices intellectuels.12 Pelletier de Saint 

: Fargeau propose son plan ccmœ canpléœntaire du 

1 
rapport de Condorœt.Mris il y a quelque chose 

1 qu'ils n 'ajjœnt pas dans l'exercice intellectuel ,ce . 
! sont les effets énervants.Enerver avait son sens 

propre à l'époque,c'était enlever les nerfs,c'est 
son aspect efféminé ... Ds n'a:iJœnt pas le travail 
intellectuel,c'est pas assez viril.Ils en redoutent 
les effets dissolvants:l 'orgueil,l 1individna1isre, 
l'inutilité sociale et éconanique directe.L'intérêt · 
spéculatif sép:ire les hcmœs et les détache de 
l'anrur de la Patrie.Celui qui ne s'incline que 

1devant des arguœnts et des vérités est coupable 
: de blasphàœ,en effet il y a pour lui quelque chose 
de plus haut et de plus respectable que les divini­
tés politiques et sociales,de plus souverain que 
la voix des majorités enthousiasœs et des assan-

.blées.Aussi faut-il encadrer et étouffer tout ce 
qui est susceptible de ranpre le ciJœnt camrunau­
taire.Certains de ces rapports vont nêœ jusqu'à 
réclarœr la tête des intellectuels.J'avais prép:iré 
cette conférence avant l'affaire Rushdie,nous nous 
y retrouvons:récJarœr la tête des intellectuels 
et la dissolution des sociétés savantes.Je vous 
lis un extrait de Gabriel Eouquier ,extrait du Rap­
port et projet de décret foI1IBI1t tm plan général 
d'Instruction publique,rmis c'est en fait le concept 
<l'Education qu'il développe: 

. "Les Nations libres n'ont pas besoin d'une caste 
de savants spécul.atifs,dont l'esprit voyage constam-

' Iœnt dans les sentiers perdus de la région des 
IDnges et des chimères .Les sci.roœs de p.1re spécula­
tion détachent de la société les individus qui 
les œltivent et deviennent à la longue un [XJison 
qui mine,énerve et détruit les Réµ,bliques ... " 

. -



la fin est directaœnt puisée dans Rousseau(' 'llis­
cours sur les sciences et les arts") 
C.e serait intéressant de faire une étude de lexico­
logie des plans et des projets,des lois qu'on nous 
SOt.DJEt:le mt social revient tout le tanps.Cxi ne 
parle jamais de citoyen ni de politique,110is tou­
jours de société et de vie associative,de soupe 
carnunautaire.Je traduis;je suis né::hante nais 
je crois qu'il vaut mieux traduire de cette façon. 
Tu mmière saisissante le problàœ se trouve formu­
lé d'ailleurs au cours de la Révolution Française, 
cette question du travail intellectuel pose le 

•problèœ de la liberté;c'est par opposition à l'as­
servi.ssaœnt à la û:mm.mauté 

Tu mmière saisissante le problàœ se trouve posé 
de mmière syrœtrique par rapport à la question 
de l'Education physique;on retrouve exacteœnt 
la nêœ fornulation.Faut-il se proposer le dévelop­
peœnt du corps canœ finalité,ou bien faut-il 
rendre le corps apte à tm certain nanbre d'activités 
utiles?C.eux de l'Instruction penchent pour la cul­
ture physique,qui toujours est raisonnée,et qui 
a pour fin l'Individu,le développeœnt de ses pro­
pres forces.C.Ondorcet lui donne pour objet princi­
pal de faire obstacle aux déforrœtions dûes au 
nétier,C.eux de l'Education,préfèrent l'entrainaœnt 
militaire,professionnel,les ateliers,les travaux 
d'utilité publique imposés aux élèves ... J'oserais 
ajouter,de nos jours on dirait entrainaœnt sportif. 
D. y a tme différence énonœ entre la culture physi­
:iue et le sport.Or à l'école,on fait tm peu d'éduca­
tion physique et beaucoup trop de sport:la fin 
réside dans tme collectivité,version éducation;la 
Ein réside dans 1 1 Individu, version Instruction .la 
:iuestion peut apparaitre à travers d'autres débats. 

:elle de la gratuité de l'enseigneœnt en est tme. 
fi'aut-il· donner des limites à ce travail intellectuel 
ou au contraire faut-il le laisser se déployer 
canplètaœnt.Ut encore,ceux de l'Instruction disent 
il n'y a aUClIDe limite qu'on ne puisse imposer 
à tm hcmœ dans le développaœnt de l'exercice 
intellectuel de ses facultés.Ceux de l'Education 
disent:il faut limiter l'Instruction à ce qu'tm 
bon citoyen doit savoir ... 
Je i:asse les détails et j'en viens au deuxièœ 
point. 

EGALITÉ DE TOUS DEVANT L'ACCÈS 

AU SAVOIR OU NIVELLEMENT ÉGALI­

, .. TARISTE. 

2)la question de l'égalité;au nan de cette dernière 
bien entendu,on prétend réduire le niveau des études 
et orienter l'école vers des fins spécifiqueœnt 
éducatives et concrètes.Aujourd'hui ce qui prend 
cette fonction c'est le pseudo-concept d'échec 

.JI 

scolaire.Au nan de l'échec scolaire,on veut anpêcher 
des gens qui réussissent de continuer autant qu'ils 
peuvent.Il faut avoir honte d'être excellent.Or 
le concept de citoyen dont use Le Pelletier est 
déduit de l'idéal qu'ils se font du Républicain.Le 
rrodèle du citoyen,pour eux,est social,il n'est 
pas juridique.la Nation sera forte,fraternelle,éga­
litaire.Le citoyen sera donc sobre,endurant,ranpu 
aux exercices physiques,il pensera aux autres.Alors 
le doux idéal du bonheur camum et de la société 
hurœ.:ine rassemblée,ccmœ le décrivait Rabaut Saint 
Etienne dans la citation que je vous donnais tout 
à l'heure révèle sa férocité:pourchasser la singula­
rité,et sans cesse l'abnégation,le renonceœnt,ré­
claœr sans cesse que l'on soit au dessous de soi­
nêœ.C.e grand élan d'altruisœ qui déracine l'aroour 
de l'abstraction,qui spécialise les études,qui 
les adapte aux nécessités locales et professionnel­
les,à l'entreprise du coin,à l'environnaœnt socio­
éconanique ... je nél.ange le vocabulaire XVIIIèœ 
et celui de 1989,nais on reconnait bien.C.e grand 
élan scmœ chactm de renoncer à cultiver les ta­
lents qui ne seraient pas utiles à la société.Et 
il avoue son honteux ressort ... que personne ne 
soit plus intelligent,plus savant,plus habile et 
fort que mi.QJe tous soient mes frères indistincts. 
Telle est la vérité de l'égalité sociale prônée 
par Rabaut Saint Etienne,Eouquier,1.e Pelletier 
d~ Saint Fargeau ... ancien grand aristocrate ... elle 



n 'est que le nan de la haine vouée à l'excellence 
les défenseurs de l'Istruction publique n'ont pas 
du tout la nâœ conception de l'Fgalité:ils ne 
pensent pas l'Fgalité canœ égalitariste.Ils rencon­
trent la notion d'Fgalité sous fonre de problàœ; 
canœnt rendre cœq:atible la distinction de talents, 
de force,de génie que le développaœnt de l'Instruc­
tion devra nécessaireœnt souligner et révéler 
avec l'exigence d'Fgalité.I.a oolution est paradoxale 
c'est une belle leçon de philooophie pour ceux 
qui,nanbreux encore aujourd'dhui,entretierment 
la confusion entre le savoir et le pouvoir.Ce n'est 
pas le savoir du savant qui oppruœ l'ignorant,c'est 
sa propre ignorance,et c'est le défaut d'extension 
des wmières.I.a question n'est donc pas d'égaliser 
les hanœs ,de lisser les courbes statistiques (lis­
ser les courbes ,c'est le mt d'ordre gestionnaire ,ce 1 

n'est pas tm IIX)t d'ordre politique,celà n'a pas , 
de sens politique de dire "on va lisser les courbes" 
.. . aJio des élèves au ni veau du Bac,c 'est lisser 
les courbes?)Non,la question n'est pas d'égaliser 
les hanœs.L'Fgalité,c'est de faire en oorte que 
chaam puisse échapper à la tutelle directe d'autrui 
en reprenant possession de son autonarri.e intellec-

-tuelle.~ personne ne soit dépendant d'autrui 
dans l'exercice de son jugement. Il faut donc ins- • 
truire,et instruire d'abord de ce qui rend IIBÎtre 
de ses pensées.Qi ccmœncera donc par ce qui est 
éléœntaire et non pas par ce qui est imre.diateœnt 
et concrètement utile.L'Instruction ne vise pas 

·à rendre débrouillard dans la oociété telle qu'elle 
est .Elle vise à rendre libre en renvoyant aux prin­
cipes et aux raisons.Le concept d'Fgalité que dév~ 
loppe Condorcet n'est donc pas du tout quantitatif. 
L'important est d'être indépendant les tmS des 
autres;il donne un exemple très probant:celui qui 
ne sait pas canpter du tout est dépendant du mindre , 
IIBÎtr~ d'école ~qui peut l'a~ •C:1ui qui ne sait / 
pas lire est dépendant de celtn qtn sait lire,et 
qui peut lui raconter n'importe quoi .Mris celui 1 

q~ ~t
1
ses quatre o:pérations ne peut pas~ vou­

loir ad Alembert ou a Newton d'avoir trouve tme 
grande partie des mat:haœtiques.Et celui qui sait 
lire ne peut pas en vouloir à tm grand écrivain 
d'écrire mieux que lui.Ibnc cette Egalité est philo­
oophique;autraœnt dit pour penser l'Fgalité,il 
faut se daœnder quelles sont les inégalités que 
l'on ne peut pas 1 ai~ exister .A partir du naœnt 
où il y a dépendance,c'est une inégalité qu'on 
ne doit pas 1 ai SS?r subsister .A partir du noœnt 

' l' d ' ' ou on a onne a un hœme de quoi se rœttre debout, 
on ne peut plus pointer les inégalités en disant 
qu'elles sont des oppressions:que chaam développe 
ses_torœs et ses ~€!!ts,si_~ ne les anplp:f#. 
pour asservir autrui et si personne n'est assez -,. • j 
dan.mi pour être obligé de se_ 00tnœttre. à tm autre~ '-j 
Il faut donc -subordonner le conœpt-d 'Egalité au --7 
concept de liberté.la théorie de Condorcet c'est 1 

l'inverse de celle de Rousseau.Tums ''Le Contrat 
Social",c'est l'Fgalité qui est la clef de voûte i 
de la théorie politique.Tums la théorie de la souv~ . 
raineté de Condorcet et de l' Instruction publiqœ, , 
c'est le concept de liberté qui est fondarœntal, 

1 

c'est lui qui canœnde le concept d'Egalité.L'exi-

gence d'Fgalité se trouve satisfaite,non pas par 
une réponse quantitative mais par une réponse philo­
oophique.C'est par le concept de savoir élaœntaire 1 

que l'on se rend indépendant d'autrui. 

fAUT-Il INSTRUIRE LES FEMMES 7 

3)Troisiàœ point chaud:les femœs ... et les filles. 
Faut-il envoyer les filles à l'école?Et si oui,pour 
y apprendre quoi?QJestion archaique,pas du tout ... Il 
y en a encore qui voilent les femœs et qui les 
anpêchent d'aller à l'école.Il y en a aussi qui 
pensent qu'il faut défendre les droits à la diffé­
rence,ce qui est une versicn sirupeuse de la diffé­
rence des droits.Faut-il donc envoyer les filles 1 

à l'école?Fn elle-;iaœ la question est suspecte,elle 1 
suppose l'évidence d'une distinction à priori.C'est 

1 

pourquoi la façon de la poser est révélatrice ,au- 1 

tant que la façon d'y répondre.Cel.à dépend de la 1 

conception que l'on a de l'objet politique.Là encore 
on est raœné à une conception de la Nation.Est- 1 

ce que l'objet politique est une création continuée 
:qui résulte de l'effort de chaque imividu,de cha­
que sujet rationnel pour éviter l'erreur:c'est 
la version de ceux de l'Instruction.Ibru: conception 
ataniste,si vous voulez,de la Nation et non pas 
globalisante.et providentialiste.Alors à ce naœnt­
là la question des feuœs n'a à propraœnt parler 
auam sens,elle constitue tm faux problàœ;pas 
plus que celle d'un hcmœ,la place d'une femœ 
ne saurait lui être assignée à priori par quelque 
iœssage providentiel déposé dans ses entrailles. 
L'appartenance à l'Hurœnité ne se réduit pas à 
tm destin biologique,ni à une origine oocio-cultu­
relle,on n'est pas crucifié à ses chrœnroœs et 
à la terre sur laquelle on est né ni aux cultures 
qui vous ont été imposées.L'appartenance à l'hmani-
. té se construit par l'effort que chaom accanplit 
pour s'approprier et accroître ce qui a été produit 
de plus grand et de plus beau.C'est p:rrce qu'ils 
sont des êtres à la fois raisormables et sensibles 
que les hanœs peuvent transcender leur condition 
naturelle et biologique.Une tèile perfe::tibilit:é - --
repose sur des facultés cœmmes aux deux sexes.Il 
n'y a 'donc aucune raison pour distinguer les feuœs, ' 
il n'y a pas plus de raisons pour s'adresser à \ 
elles différemœnt.Ce calcul,car c'est tm calcul 
froid,cette suite d'argurœnts que Condorcet ne 
cesse de répéter toute sa vie -il suit en ce1à 
son lIBÎtre d'Alembert qui avait écrit une très 
belle réponse à Rousseau - et dont il donne un 
exposé dans le pranier de ses cinq rréroires ,ce 
calcul est bien simple.Le plus difficile est de 
c~tir-à l'effectuer jusqu'~u bout.~es sont 
les différentes politiques sur cette question? 

Talleyrand pose le principe de l'égalité d'Instruc­
tion des filles et des garçons,des hanœs et des 



femœs.Il est clairaœnt énoncé,néarnroins à la fin 
de son rapport,il revient dessus.Il dit que c'est 
1xm en principes,n:ais en réalité on ne peut pas 
l'appliquer.Je vous lis le texte de Talleyrand: 

"Le but de trutes les institutions doit être le 
bonhair du plus g"rand nanbre:trut ce qui s'en écarte 
est une errair,trut ce qui y conduit une vérité;si 
1 'exclusion des emplois p;blics proooncé contre 
les farrœs est Jn1I" les deux sexes le iroye1 d 'augrœn­
ter lair bonheur lil.ltuel,c'est dès lors une loi que 
trutes les sxiétés _oot dÛ_ reconnaitre et <XJTJSaCI"e,:-n. 

C.Onclusion:la n:aison paternelle vaut mieux à l'éciu­
cation des farrœs.Il se contredit en changeant en 
fait de principe:quand il prononce le principe de 
l'égalité des hanœs et des femœs dans la société, 

COMMENT ENSEIGNER? 

ENCADREMENT AFFECTIF ••• C
1

EST À 

DIRE TOTALITARISME. 

OU LIBÉRATION DE L'INDIVIDU PAR 

L'ENSEIGNEMENT POSITIF. 

4)Encore une question chaude,cament enseigner?Nous 
avons tm grand nan pour dire œlà,à savoir la pédago­
gie,eux ne disent pas la pédagogie,car œ1à atm ; 
sens tellaœnt péjoratif au 18àœ siècle,celà désigne, 
les jésuitès,les pédagoguês;les péciants ... ce n'est 

il se rattache à une conception ataniste de la Na­
tion.Et ensuite il ajoute,on ne va pas iœttre les 
filles à l'école tout de IIÊœ.Pour justifier qu'il 
faut les exclure,il invoque le bonheur du plus grand 
nanbre,c'est à dire le raisonnerent globalis3nt.C'est ' 
intéres.sant,car la lecture que je vous propos:ri.s 
oppose les rapports les tmS aux autres.Assez souvent 
cependant elle traverse tm nÊœ texte. Talleyrand 

pas sous cette foriœ que celà se présente.Cœiœnt 
enseigner?Bien sûr les di vergences trouvent tm écho ' 

1 dans le concept nÊœ de l'enseignaœnt,en tant que 

porte la contrad.iction,il la prend à son canpte.Tel 
n'est pas le cas des projets qui conçoivent l'objet 

• politique came tm tout.Q.Jand on conçoit l'objet 
politique came tm résultat d'atœrl.sation,de raison­
naœnt ind.ividuel,c'est celui de Condorcet qui s'im­
pose.Et quand on conçoit l'objet politique cœiœ 

c'est· tm acte iœttant en relation des perOOIIDeS 
et recourrant à des noyens.la question apparait 
nettell;!nt à travers ce que nos ancêtres donc de 
la Révolution Française appellent l'enthousiasœ. 
C'est tm bien plus grand not que la pédagogie;qu'est 
ce qu'ils appellent l'enthousiasœ?la place à accor­
der à l'affectivité,au relationnel dans le rapport 
entre le IIEÎtre et l'élève.là encore l'opposition 
est extrêœœnt forte:les tmS s'entendent potrr affir­
iœr que l'Fduéation,par des noyens sentirrentaux,des 
noyens impressionnants ,se propose de déposer en '""'· 

tm tout,la façon dont les filles sont traitées révèle 
la hantise du m:xièle spartiate .I.e spectacle :imposant 
et doux de la société htmaine rassanblée,que brosse 
Ra.haut Saint Etienne,s'inspire bien évidemœnt des 
célèbres pages de la fin de ''la Nouvelle Héloise" 
de Rousseau.L'auteur décrit cet idéal du bonheur 

, chacun dès son plus jeune âge l'empreinte profonde 
de la loi;il faut s'enparer de l'hcmœ,transforiœr 

en famille,parfaitaœnt ennuyeux,où on ne boit que • 
de l'eau,où on ne parle plus,où l'on pousse des 1 

soupirs et où les femœs se livrent à des travaux 
d'aiguilles ... c'est touchant,nous pleurons beaucoup 
lor&1ue nous lisons œlà;et en nÊœ tanps,on ressent 
tm frisson dans le dos ... Qland on lit ''la Lettre 
à d 'Alenbert" sur chaque nmtagne il y a tme II0ison 

1 

avec le patriarche,les vaches autour,c'est Sparte 
plus le fraœge blanc.C'est la version douœ,nais 
version Rabaut Saint Etienne œ1à donne œci:qu'tme 
femœ ose lever hard:ûœnt ou intelligemœnt les 
yeux,c'est sortir de la réserve que lui assigne 
sa nature éternelle de iœre et de nourrice.C'est 
propreœnt impensable. 

-----·- -
Avec Le Pelletier de. Saint-Fargeau tout est bëaucoup 
plus rude:rassanblées dans des nm.sons d'éciucation 

.. CODIJ.Dle,vêtues simpleœnt,nourries frugaleœnt,sou- • 
mises à tm enploi du tenps épuisant d'ateliers;nous 
ne disons plus ateliers ,nais j 'a:iJœra:i.s bien repren- • 
dre quelques articles du projet de loi d'orientation 
Jospin,où il y a pas DB1 de résonances spartiates. 
Garçons et filles partagent tout,sauf l'essentiel: 
l'instruction des filles est beaucoup IIX)ins poussée 
et le travail llElluel auquel les enfants sont as­
treints pratiquaœnt huit œures par jour,varie 
suivant leur sexe naturellaœnt. 

le peuple par l'enthousi.asœ,l'inviter à une vérita­
ble conversion;ce ne sont que iœsures spectamlaires 
Ém:>tions fortes et collectivés, le tout étant - - - • • 
toujours imprégné de symbolisre Républicà:in, 
tanples,céréronies,fêtes,défilés,jeux,exercices 
militaires et sportifs:tout est fait en réalité,dans 
cette version Education Nationale,pour que personne 
ne soit janais seul.C'est le IIX)t d'ordre occulte 
dans toute cette symbolique révolutionnaire.Condorcet 
n'a:irœ pas du tout les fêtes et les défilés,il en 
net parce que c'est la m:xie ,nais très peu.L' enthou­
s:iasœ~lâ-place première- et fondatriëe accordée 
à l'affectivité connait deux versions.Une version 
douce:boy-scoutisœ,patronage civique et rassenble­
iœnts touchants ont 1a faveur de Ra.haut Saint Etienne 
Il a aussi sa version dure:militarisation,accoutumm­
ce au travail,surve:illarii:::e âe tous les jours,ôe • • - · 
tous les instants dan:inent le terrifiant plan d'Fdu­
cation Nationale de.Le Pelletier de Saint Fargeau. 

Puis il y~ des-ver~~ ~es:par -exœplë 13ooquier 
canbine l'accès des prêtres et celui des patriotes 
aux fonctions enseignantes,IIÊœ s'ils sont illétrés. 
Nous,nous appèlerions œ1à les intervenants exté­
rieurs.Il place l'enseignaœnt oous la houlette 
des sociétés populaires;IIX)i,je retrouve exacteœnt 
cette expression dans ''Rapport avec les associations 
locales" .Bien sûr les sociétés populaires ce sont 
les sociétés révolutionnaires;Eouquier le dit très 



cJairaœnt,c'est dans la rue que l'on apprend,pas 
dans les clas.ses;la théorie de la sortie pédagogique 
est tout à fait bien dévelopée et nêœ poussée jus­
qu I au bout.ms lors donc Eooquier développe deux 
versions;la version Boy-scout et version militaire,en 
réalité profondéœnt identiques.Il faut voir dans 
l'enfant tme pièce de la machine sociale,le déchif­
frer en tenœs finalistes,s'adresser d'abord à ses 
JESSions,voir en lui tm éléœnt de la canposante 
sociologique;je dis celà à desse:in,car c'est Pierre 
Bourdieu qui n:anipule aujourd'hui les camri.ssions 
de réfonœ des prograrrrœs.Son point de vue est socier-

•logique,son idée fondarœntale est qu'il faut adapter 
le citoyen à la société.Certes la société est une 
donnée;IIBis le droit a été institué très préciséœnt 
pour résister à cet état de fait.la thèse des ·socier­
logues est que le droit est tm reflet de la société. 
Or nous scmœs réunis ici pour que le droit ne soit 
pas un reflet de la ~ ~té, pour_ que le _droj.t ne _ _ _ 
reflète pas cette donnée de la société que nous 
appelons la llDI1tée des religions,:i:ar exanple.Je 
trouve très dangereux qu'un sociologue soit placé 
à la tête de ces camri.ssions.J'y reconnais quelque 
chose.J'ai appris à lire dans les projets révolution­
naires,un langage rude et fort;aujourd'lnri. c'est 
cotonneux. 

ûmsidérer l'enfant et le citoyen canœtme pièce 
de la IIEChine sociale ,le déchiffrer en tenœs fina­
listes ,c'est une thèse providentialiste et religieuse · 
qui fait de la société le dieu suprêrœ.S'adresser 
à ses JESSions pour le conduire vers la sociabilité 
et le vivre-ensanble(expression que j'anpnmte à 
J..egrand)telle est la recette des pédagogies affecti­
ves.Q.i'elles procèdent Jar séduction ou :i:ar terreur, 
elles réclaœnt toujours que l'estiiœ de soi s'efface 
dans l 'arour de la cœmmaut é:t'.ondorcet a parfaite- ., 
ment saisi la finalité d'une telle damrche,dont 
Rousseau a jadis livré le terrifiant secret dans 
''L 'Emile" .Je cite,il :i:arle de l'enfant: # 

"N'épargnez rie1 (dit-il au procepteur),[XX.IT devenir 
son confident.Ce n'est qu'à ce titre que voos devien- . 
drez son rœître." , 

Voilà la recette des pédagogies affectives.C'est 
avec une grande fenœté que Condorcet répond à Ra­
œut Saint Etienne,dans les notes qu'il ajoute à 
la réimpression de 1793 de son rapport sur 11 Instru­
tion publique.L'usage des passions canœ rrnteur 
de l'enseignaœnt est condamnable,dit-il,l'enthousia­
sœ est propre à fonœr les fanatiques et devient 
toujours une anœ contre la vérité.L'appel à l'éro-­
tion ne peut pas fonder l'acte d'enseigner.C.roire 

l ' , , l' , , que ac.ces a enfant passe d abord :i:ar les senti-
ments,c'est s'aveugler à son hurœnité,c'est le rœpri­
ser,c'est le croire indigne d'être traité canœ 
un être rationnel qu'il est.Certes l'enthousiasœ 
l'affectivité peut résulter de l'effort raisonné,:il 
Y a une joie à apprendre,à savoir,IIBis il ne doit 
jaiœis le précéder,:i:arce qu'alors il ne peut que 
lui faire obstacle.la pédagogie raisonnée,tout au 
contraire,dispose les arguiœnts dans un ordre conve­
nable,en tenant caupte des forces de l'enfant,elle 

u, 



s'interdit tout autre objet que ceux qui sont articu­
lables par l'expérience et par la Raison,la puissance 
publique outrepasse ses limites lorsiu'elle prograrnœ 
une Education Nationale.Ce n'est pas ·seuleœnt parce 
qu'il souscrit à la philosophie de 1ocke que 
Condorcet s'élève contre la pédagogie affective.Locke 
dans son 'Traité d 'Education des Enfants" se fonde 
sur une thèse principale,à savoir il n'y a absolurœnt 
aucune différence entre l'enfant et l'adulte,sinon 
de degré.r-âœs passions,rrâœ raiSJn,rrâœs désirs, 
nâœ iœchanœté ,rrêœ oonté ,IIEis pas les rrâœs forces. 
Voilà de la très grande pédagogie classique.Rousseau 
a tout mis par terre quand il a dit:l'enfant est 

• un être à part.Ce serait peut être un chien,une 
autre espèœ?Je crois qu'il ne faut pas faire un 
trop llBUV8is procès à Rousseau ,car il n'a janais 
parlé de l'école,il a toujours parlé d'une relation 
individuelle ... C'est autre chose.Ce n'est pas seule­
xœnt parce qu'il souscrit à la philosophie de 1ocke 
que Condorcet s'élève contre la pédagogie affective 
JlEis contre le fondeJe1t affectif d'une pédagogie. 
C'est i:mœ qu'il a pensé jtl$}ue dans ses nnindres 
détails l'enseignaœnt méthodique et élé:œntaire,fon­
dé sur la construction des concepts et la réflexion ! 
sur l'erreur;car Condorcet a écrit,c'est son dernier i 
écrit et il n'est pas connu,on pense que son dernier 

1 
écrit c'est ''L'~uisse d'un Tableau Historique 1 

des Progrès de l 'Fsprit Hunain" ,IIEis juste après 1 

il a écrit un petit IIBI1Uel élé:œntaire d'arithœtique , 
à l'usage des enfants.Ce IIBI1Uel vient d'être republié 1 

• 

en 1S69,aux éditions A.C.L. par un de iœs anis.C'est 
le t:estan:ent,c'est la dernière chose qu'il a pensé 
à faire. 

CONCLUSIONS ••• 

LE SOMMEIL DE LA RAISON ENGENDRE 

TOUJOURS DES MONSTRES ••• 

Je vais terminer et conclure.En réalité,je viens 
de faire une c~ des oppositions,des rela­
tions,ce n'est pas juste de canparer Condorcet à 
ce qu'il faut bien se résoudre à appeler des penseurs 
de seconde zone.Il faut le traiter à la hauteur 
qui convient à la philosophie canplète que suppose 
le concept <l'Ecole Républicaine.A travers les délires 
spartiates et lacédém:miens d'un le Pelletier de 

,, Saint Fargeau,à travers les visions bucoliques d'un 
Rabaut Saint Etienne,ce sont les grandes figures 
de Rousseau,de ''la lettre à d 'Alenbert" ,du M:ntes­
quieu du livre V de ''L'Fsprit des l.ois",que Condorcet 
affronte.Tous ces gens qui,inspirés par Plutarque, 
pensent que,pour faire des Républiques il faut de 
la Vertu,et se serrer la ceinture.C.Ondorcet n'est 
µ::is d'accord avec œlà:il pense que pour faire des 
Républiques,il faut de la prospérité et de bonnes 
lois,respecter les droits d'autrui,certainaœnt 

pas sonder les reins et les coeurs des gens.Pour 
lui,le principe des Républiques n'est pas la Vertu, 
ce sont les I.mri.ères;la loi n'est µ::is gravée dans 
le coeur des citoyens,car l'enfer est pavé de bonnes 
intentions,rrBis il faut élaborer la loi,la réviser 
sans cesse,par un effort contirruel et toujours fragi­
le de réflexion,d'tme Raison fragile dont le scmœil 
engendre toujours des nnnstres.Raœrquons pour finir 
que tous nos prétendus m:xlernes déœts sur l'Ecole 
ont été fonrulés par la Révolution Française:profes­
si.ormalisation,adaptatian aux entreprises,rôle des 
usagers,soumission aux réalités concrètes locales, 
professionnelles du nuœnt,pédagogie du vécu,suspi­
cion envers l'intellectualité,achamaœnt à faire 
des enseignants des acteurs oociaux,refus de la 
conception encyclopédique du savoir.Toutes ces ques­
tions ne sont que des affadisc:e:œnts de ce que la 
Révolution Française a pensé et déœttu,fortaœnt, 
violemœnt,et à toute vitesse.Une différence seule­
xœnt rerœrquable et affligeante avec aujourd 'lrui.le 
consensus sur lequel sanble s'entendre la classe 
politique va toujours dans un seul sens:tous n'ont 
que l'utilité,l'adaptation,la oociabilité à la bou­
che;auam cependant n'ose s'expruœr aussi claireœnt 
qu'un Pouquier ou qu'un le Pelletier de Saint Far­
geau.Aucun d'ailleurs ne le fait avec autant d'élé­
gance.Souhaitons qu'un Condorcet vienne rappeler 
pourquoi l'école n'est pas faite pour la oociété 
telle qu'elle est,rrBis pour la liberté,et pour que 
les hcinœs se pensent eux-nâœs .le canble de la 
vulgarité au sujet de l'école,suggérait Alain,c'est 
de se daœnder à quoi œ1à sert-il?Cn devrait plutôt 
se daœndet;,de quoi œ1à peut-il iœ libérer? 

Je vous raœrcie. 
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